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M. LAMPARD, lerpenl dp la pa- 
roi*** de Ve'lisi M. IlttVAID-yoïT. 

JKA>’*PIKRRE, jeune paysan. . M. Joseph. 
GRKTRY.aou» le nom de Fabien. M. Caciiaady. 
I/KPKRVlKR,aergcol de* garde* 

françaises L M. SYLVESTRE. 


PERSONNAGES. ACTEURS. 

LE RÉGISSEUR du théâtre de 
rOpcra-Cooiique. ....... M. KLEIN. 

COLOMBE, nièce de M. Lan- 

pard. . M ,le Auourta. 

Seigneur* et Dame* de la cour; Yillageom et 
Villageoises; deux Gardes françaises; Valet*. 


Nota. S'adresser pour la musique h M. Hrisser, bibliothécaire et copiste an théâtre. 

La terne se passe, au premier acte, fiant la maison fie M. L imparti, au village de V clizi-lea-fioit ; 
au ilt uxièmè acte, au château de rcrsaiilcs. 



ACTE PREMIER. 


Le théâtre représente une salle basse ebes M. Lampard. 


SCÈNE PREMIÈRE. . 

LAMPARD, Villageois, Villageoises, 
placés devant un pupitre. 
cno.UA, sans j> amies (musique tic M. Hormillc). 

lampard. Je suis content, mes rnfans... 
jesuis on ne peut pas plus content. Ce motet 

I i ;■ ‘J 


est le plus beau morceau qui soit encore 
sorti de mon imagination... Mais vous 
l'avez chanté comme de petits anges... Si 
nous recommeucions... 

piiEMlF.n PAYSAN. Pardon... excuse, 
monsieur Lampard... mais je n’ pouvons 
pas rester, j'ons du foin à rentrer... 
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deuxième pays vn. Et moi qui ai laissé 
mes diudons tout seuls dans I’ pré! 

lampakd. Du foin !... des dindons ! 
premier paysan. Ecoutez-donc , cha- 
cun pour soi ! 

LAMPARO. Voilà de belles raisons^ à . 
donner, quand il s'agit d’uu chef-d'œuvre 
qui doit être exécuté demain dimanche 
dans notre paroisse de Vélizi-les-Bois, 
devant les cent cinquante habitans de tout 
Age, de tout sexe e‘t de tout rang dont se 
compose notre hameau. Recommençons. 

On reprend le cliceorjprtcedcnt. 


SCENE II. 

Les Mêmes, JEAN-PIERRE. 

JE aïs-Pierre, entrant en colère. Mor- 
gué !... tatigué !... ventregiié! 

lamparo Ah!... puisque voilà Jean- 
Pierre, nous allons recommencer ; car, 
lorsque sa belle voix s’en mêle, ma mu- 
sique sacrée... 

jea y-pierre. Est une satanée musi- 
que 

lampard. Allons, attention !... écou- 
tez-inoi bien... 

JEAN - pierre. Ne comptez plus sur 
moi ; je n’ voulons plus chanter. .. ni pour 
vous... ni pour M. 1’ curé... ni pour au- 
cun saint du paradis.,, meme pour saint 
Jean et saint Pierre, mes deux patrons. 
TOUS. Qu’est-ce qu’il a donc ? 
lampard. Mesenfans, vous pouvez vous 
retirer; deinaindimauche, répétition avant 
l'office. 

ON PAYSAN. C’est dit... ’ j’ viendrons 
ti etous ! 

On reprend le chœur precedent en sortant, sans 
orchestre. 

W BOOPOQO O QQQO. >00 0 0 01000 

SCENE III. 

LAMPARD , JEAN-PIERRE. 
lampard. Monsieur Jean-Pierre, me 
direz-vous ce que signifie la gamme inso- 
lente qhe vous venez de nous chanter? 

jean-pierre. Oui, que j' vais vous le 
dire, et sans plain-chant encore... Mam- 
sell’ Colombe, vot’ nièce... où est-elle? 

lampard. Elle est allée au chAleau de 
Malabris potier son laitage... N’y va-t-elle 
pas tous les malins ? 

jean-pierre. Oui, qu'elle y va, et v’ià 
d’ quoi je m’ plains... parce qu'à la porte 
de c’cliàteau il y a toujours un tas de car- 


rosses, d’où je vois descendre des seigneurs 
et des richards si brodés sur toutes les 
coutures que ça m’ fait mal aux yeux 
seulement de les regarder, ce qui fait que 
je suis jaloux ni plus ni moins qu’un loup 
cervier !... 

Lampard. Jaloux? et de qui, niais? 

JEAN-PIERRE. De qui? mais de tout le 
inonde !... à commencer par ce jeune mon- 
sieur qui s’en vient.prendre des leçons de 
plain-chant. 

lampard. Qui ça? le petit Fabien? 

jean-pieiire. Oui, oui... le petit Fa- 
bien!... m’est avis que ce n’est pas pour 
vous qu’il vient ici. 

lampard. Pour moi, non... mais pour 
ma musique , puisque je lui donne des 
leçons. Ce jeune homme aime mon ser- 
pent... Il dit qu'il veut devenir un serpent 
comme moi... Je t’en souhaite! 

jean-pierre. Morgue!... je 1’ crois 
déjà plus serpent que vous ! 

lampard. Tes soupçons n’ont pas le 
sens commun. M. Fabien, mou élève, est, 
à ce qu’il m’a dit, le fils d’nn bon lmur- 
geois de Paris, et secrétaire de M . d’Ilau- 
court, le fermier général, qui est venu 
passer la belle saison dans sa terrede Mala- 
bris.... En chassant dans nos bois, Fa- 
bien a entendu ronfler de loin non ser- 
pent... C’était le jour de Pâques fietr.-ies. . . 
le jeûne du carême ne m’avait rien v ôte A» 
mes moyens. Fabien suivit le son à la 
piste, et il arriva dans ce hameau perdu 
au milieu des bois... il m’écouta, il m’ad- 
mira... Ma méthode de serpent, large et 
franche, lui inspira le désir de prendre de 
mes leçons, et depuis trois mois il me les 
paie trois livres par cachet... Je reçois le 
cachet... c’est mon état... mais je lui vole 
son argent... Je le lui ai dit... car le petit 
Fabien n’a pas la moindre vocation pour 
la musique en général... et le serpent en 
particulier. 

je an-pi EnRE. Alors, pourquoi n’ pas le 
renvoyer ? 

LAMPARD. Mais... à cause des trois li- 
vres susdites. Ce garçon prend quelquefois 

dix leçons par semaine et trente 

livres par semaine font cent vingt li- 
vres par mois, qui équivalent presque 
au revenu de la petite ferme que je t'ai 
chargé de faire valoir, et qui sera la dot 
de ma nièce. D'ailleurs Colombe a trop 
de vertu pour se rendre amoureuse d’un 
ignare en musique comme ce petit Fabien. 

jean-pierre. Mais pourquoi les laisser 
ensemble ici tout seuls, 'à toute heure du 
jour? 

L amp ird. Dequoi diable t’inquiètes- tu? 
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Si Colombe reste seule avec lui, c’est que 
Colombe, dont les progrès m'étonnent 
chaque jour davantage... Colombe, dont 
la voix imite tour à tour le rossignol et 
le serpent, au point que moi et le rossi- 
gnol pourrions être jaloux, c’est que Co- 
lombe, dis-je, donne à ce jeune homme 
les premières leçons de vocalisation, leçons 
toujours fastidieuses pour un homme de 
génie... Fabien veut bien se contenter de 
ma nièce en attendant.. C’est bien:... 
cela me va... Mais, je te le répète, je lui 
vole son argent; car il n'a pas les moin- 
dres dispositions. 

jean- pi erre. Morgue!... si vous lui 
volex son argent, il pourrait bien voler 
autre chose ici, lui !... 

lamparo. Asseï, monsieur Jean-Pierre, 
assez!... je monte dans mon cabinet... de 
travail... 

jEAN-PIERnK. Oui... près du grenier!... 

LAMpard. Pour écrire une subite in- 
spiration... 

jean-pierre. Tantque vous voudrez... 
mais, jarnii,.. 

lamparo. Silence, profane!... silence! 

Au* du Serpent (de Stradclla). 

Que le son du serpent, 

A la vante frappant, 
le* dalles rampant, 

Et dans l'air s'échappant. 

Touche le coeur <jni se r’nent , 

Car tua gloire en dépend ! 

// sort . 

» 

SCENE IV. 

JEAN-PIERRE, seul. 

Vieil entêté, val... Pour ses trois livres 
par cachet, il vendrait sa nièce et M. le 
curé avec elle... M. le curé, ça m’est égal... 
mais, morgue, j’ veillerons si bien sur ma 
Colombe, que ce petit Fabien... Pourvu 
que je n’ m’avise pas de ça trop tard... 
J* frémissons d’ la tète aux pieds, quand 
j* songe que d’puis trois mois j’ons laissé 
bêtement ce p’tit monsieur en tête-à-tête 
avec elle... I* matin... 1* soir... je m’en 
souffletterais de dépit. 

Ai* : de l Angélus (opéra) . 

Tien», tiens... ça t’apprendra, 

Ça t’apprendra, grosse bête, 

A le» laisser comme ça 
Tou» le* deux en téte-à-tétc î 
Tien»! liens! tien»! tiens... ça t'apprendra, 

Iji ! la ! la !... 

* Il se soufflette.' 

Cependant, qnand j’y pense ! 

Colombe m'aime tant ! 

('.'est être bien méchant 


Que douter d* sa constance. 

Oui, j'ons reçu sa foi ; 

Je savon» m'y connaître. 

J’ suis aimable, mais peut-être 

Fabien l'est plus que moi ! 

Tiens! tiens!... ça l'apprendra, etc. 

Use soufflette. 

Morgué! dès aujourd'hui j’ vas com- 
mencer à l'épier.... j’ons pensé c’te nuit 
que ce cellier a un’ porte qui donn’ dans 
la bass’ cour, et quand M. Fabien et Co- 
lombe seront ensemble, par celte petite 
fenêtre j’ pourrai entendr’ tout ce qu’ils 
se diront. C’esl qu’ je n’ voudrais pas épou- 
ser un’ trompeuse, et surtout un’ trompée ! 

( Il i’a oers tu lucarne .) Oui ! oui ! de là 

j’ pourrai tout entendre sans être vu 

Tiens! un général!... c’est rare dans le 
pays. 


SCENE V. 

JEAN-PIERRE, L’ÉPERVIER. 

l’épervier. Pardon, excuse, homme 
des champs !.. Pourriez-vous me restituer 
la rouie de Versailles, que j'ai perdue de- 
dans le bois de Vélizi ? 

jean-pierre. Ça veut dire, général, 
que vous voulez aller à Versailles? 

l’épervier. Mais oui , homme des 
champs... je suis pressé d’y arriver.... (Il 
s’assied.) De plus, je ne vous dissimulerai 
point qu'un général de ma trempe n’a ja- 
mais refusé un verre de vin... toutefois et 
quand le paisible laboureur le lui a offert 
avec la cordialité qui vous distingue émi- 
nemment. 

jEAN-PiEnnE. Oh ! pour ce qui est de 
ça... c’est avec plaisir, général... En voilà 
un fier houneur qu’il fait à notre vin du 
crû! 

Il va chercher à boire. 

I.'ÉPERVIER, n part. Voilà bien l’indi- 
vidu qu’on m’a désigné : il me paraît fa- 
cile à raccoler ou je ne serais lias digne 

de mou nom de VEpervier.... il est bel 
homme, et le bel homme devient plus 
rare de jour en jour.... ma mère n’en fait 
plus. 

jean-Pierre. Tenez, goûtez-moi ça, gé- 
néral. 

l’épervier. Qui vous a dit que j’étais 
général ? 

jean-pierre. Tiens, est-ce que je n’ 
voyons pas ça à votre belle mine... et sur- 
tout à vos galons. 

l’épervier, à part. Ne détruisons pas 
l’erreur de son aine champêtre .. ça peut 
servir les intérêts du roi. 
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jean-pi euh E. A la vôtre, général. 
l'ÉPEIivier, à part. Il y tient ! (Haut ) 
Je vous le réciproque... ( Basant. ) Alt ! 
diable ! 

jean-pierre. Commenlle trouvez-vous? 
l.’ÉPEnviER. Est-ce que vous êtes du 
diocèse de Surènes, ici? 

jean-pierre. Oit ! non, diocèse de Ver- 
sailles... nous payons la dîme à l’évêque 
de cette ville : quinze futailles de ce vin 
là, ni plus ni moins. * * 

l’épervier. Quinze futailles!... va-t-il 
gagner le ciel, celui-là ! 

jean-pierre , lui offrant à loirs. En- 
core ? 

l'ÉPBRVIER, réfutant. Assez, il faut mé- 
nager ses plaisirs.. . Le ltérosqui veut vain- 
cre doit s'abstenir de toute boisson... sur- 
tout quand elle ressemble à celle-ci... Vil- 
lageois... réponds-moi avec la franchise de 
la nature... te plais-tu daus ton état de 
vilain?... lime semble que dans ce ha- 
meau, où je n’ai aperçu sur la place pu- 
blique que des oies et des canards, lu dois 
jouir d’une société bien monotone pour 
un bel homme comme toi ; et sais-tu bien, 
tout bel homme que tu es, que tu n’es au 
fond de la chose qu'un manant? 
jean-pieriie. Vous croyez? 

L’ÉPEIIVIER. Oui, un obscur manant — 
quand tu pourrais être ce que la nature 
t'a fait... un homme, un demi-dieu !... un 
garde française ! 

jean-pierre. Ali ! bah ! 
l'épervier. Paysan, n’entends-tu pas 
au fond de ton atneune voix qui te crie : 
Tu as cinq pieds six pouces, tu te dois à 
ton roi et à ta patrie ! 

JEAN-PIERRE. Oui, morgué, j’ons qiieu- 
qu fois entendu c’ te voix-là .. mais j’ som- 
mes amoureux, et alors vous comprenez? 
sans ça... _ , 

l’épervier. J'en suis fâché pour toi, 
car tu m'intéresses par tes qualités non 
équivoques... et j'ai justement là un enrô- 
lement qui te donnerait la gloire... l’im- 
mortalité, et cent quarante quatre livres 
tournois avec — 

jean-pierre. Oh ! comme vous y al- 
lez !... Et ma Colombe donc... que je dois 
épouser à la Saint-Martin? 

l’épervier. Je ne connais pas votre 
Colombe ; mais toutes les colombes de 
France sont les tourterelles légitimes et 
naturelles dtïgarde française, il n’a qu’àse 
baisser pouren prendre... Tenez, moi qui 
vous parle, je traîne à mon char toutes les 
filles du diocèse. 

JEAN-PIERRE. Excepté ma Colombe , 
pourtant. 


i. épervier. C’est possible! ajoutez à 
cela, mon beau grenadier, que nous pour- 
rons faire de votre Colombe une jolie pe- 
tite cantinière ; Vénus se fit bien vivan- 
dière au siège de Troyes en Champagne. 

JEAN-pieRre. C est possible; mais)’ som- 
mes trop heureux pour donner dans 1' 
militaire. ( A part. ) Morgue, j’ crois qu'il 
voulait m’enjôler. (Haut.) Pardon, ex- 
cuse, général, j’ vas à mon ouvrage. 

i. épervier, à part. Manant, vilain, im- 
bécile!... (Haut.) Tu ne m’as pasenseigné 
la route de Versailles. 

jean-pierre. C’est j uste.. . au bout du 
village, vous allez trouver un petit sentier 
qui vous yconduira. 

l’épervier. Merci, villageois. (// part.) 
Je ne le perds pas de vue. (Haut.) Au re- 
voir, futur maréchal de France. 

Aia nourcau de M. Hoi mille. 

ENSEMBLE. 

Piélez l’nrcille h la voix de la gloire, 

Elle vous dit qu'un Immole genereux 
' Doit cultiver le r!iani|> de lu vicloiVe, 

Et non le» champs qu'il tient de m-, aïeux. 

A part. 

Il n l»eau f.iirc, il a beau t'en défendre. 

De rraccoler j’ai besoin, je le sens, 

Pour bien prouver que l’Épervier sait prend, c 
Dans ses filets tous les goujons des cliivn - 

ENSEMBLE. 

Jiu-miti. 

Je n ons vraiment pas d'amour pou, la gloire. 

L'Kpetvier sort. 


SCENE VI. 

JEAN-PIERRE, seul. 

Maréchal de France !... satané farceur, 
val... Mais c’est bien heureux, v’Ià 
M"* Colombe! 


SCENE VU. 

JEAN-PIERRE, à l’crart, COLOMRE, 

pur tant des pots de laitière et des petits 
paniers. 


A ip. de Ch. Tolhecquc. 

Mais cette liUtoir'-Ik 
Ne ine séduit guère. 

Car je ne veux plaire 

mon pauvre Pierre j 
Rira qui voudra, 

Mon goût, le voilh. 

. Tra la, etc. % 

JEAN-PIERRE. Jai nigoi, que j 'aimons à 
t’ voir gaie connu’ ça, ma Colombe... pour 
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un’ femme, la gaîté, c’est signe de fidélité, 
n’est-ce pas? 

COLOMBE. Ah! oui, car celle qui cherche 
à tromper u 'a pas le temps de rire. 

jEAN-plEnnE. Aussi tu ne cherches pas 
à m’ tromper, toi... pas vrai?... tu aimes 
ton Jean-Pierre, et tu ne veux être qu'à 
lui, ma Colombe. 

COLOMBE, lui lapant sur la joue. Oui , 
mon gios pigeon palu... rien qu'à toi... 
au village on n’a qu’uue parole, vois-tu ?... 
ce n’est pas comme à la ville, à Versailles 
surtout. 

jean-pierre. C’est encore, je gage , 
AI. Fabien qui t’a dit ça ? 

Colombe. Lus et tout le monde... d'ail- 
leuis quand j 'étais en Picardie, au châ- 
teau de Al”' de Moranville, ma marraine, 
est-ce que je n'entendais pas. . . toute petite 
que j'étais, les discours de ces beaux mes- 
sieurs et de ces belles dames.. . Alais pour- 
quoi me parles-tu de AI. Fabien... Jean- 
Pierre? 

jean-pierre. C’est quecepetil monsieur 
me déplaît... et que j’ voudrions ben qu’ 
votre oncle lui donnât ses leçons lui- 
même. 

colombe. Ce pauvre garçon n’est pas 
encore assez fort... et pourtant, le croirais- 
tu, Jean-Pierre, quand je lui donne une 
leçon, c’est plutôt lui qui a l'air d 'être lê 
maître... il m’apprend des airs de Paris, 
ui sont bien plus amusans que les motets 
e mon oncle, va... M. Fabien appelle ça 
des duos , des trios.'., et il les chante avec 
moi... Mais quand je veux lui donner la 
leçon de plain-chant... il n’y a plus per- 
sonne, Fabien devient bête comme tout. 

jean-pierre. Alprgué! m’est avis que 
c'est un sournois qui cache son jeu. 

COLOMBE. Lui! quelle idée ! mais rassure- 
loi, Jean- Pierre, c’est aujourd’hui sa der- 
nière leçon... M. Fabien retourne demain 
à Paris avec son patron, le maître du châ- 
teau de Alalabris, tu sais ? 

jean-pierre. Le petit Fabien s’en va?., 
jarni, jVn suis ben aise... C'est que, vois- 
tu, Colombe, j’ crois à ta vertu... à -ton 
amour... mais AI. Fabien -est presque un 
seigneur... et les seigneurs, c’est si dange- 
reux pour les filles de village... 

COLOMBE, distraite. Tu crois?... (si 
part.) Ah! mon Dieu! j’y pense, voilà bientôt 
l’heure où AI. Fabien va venir. (Haut.) Au 
revoir, Jean-Pierre. 

jean- pierre Comment, au revoir, mais 
j’ nous point fait mine de m'en aller. 
COt.OMBE. Ah ! je croyais. 
jean-pierre. Vous avez l’air de vouloir 
m’ renvoyer. 


colombe. Moi je n’y songe pas ; 

mais je croyais que tu avais affairé à notre 
petite ferme? 

jean-pierre. J’y ai affaire si j’ veux. 
(A part.) Est-c’ qu’elle attendrait encore 
AI. Fabien ? 

colombe. As- tu labouré le grand carré? 

jean-pierre. C’est fait d'à c’ matin. 

COLOMBE. Ët le fourrage est-il rentré ? 

jean-pierre. Le fourrage est dedans !... 
(A part.) Et j’ crois qu’elle veut m’y mettre 
aussi... mais nous verrons ! 

colombe, à part. Je saurai bien le faire 
partir. (Hauts) Puisque tu n’as rien à 
faire, nous allons étudier la musique de 
mon oncle. 

jean-pierre , vivement. Oh ! merci , 
merci, avec ça que j’ l'aime, la musique d’ 

votre oncle c’est toujours la même 

chose. . 

colombe. Tiens, ce petit cantique à deux 
voix. (Elle cherche.) Viens ici. 

JEAN-PIERRE. Non, non, je m’ souve- 
nons que j’ n’ons pas sorti l’avoine pour 
nos pauvres chevaux... ils doivent avoir 
besoin de manger, car ils ont bien travaillé 
ce matin, et ce n’ serait pas juste de les 
laisser sans avoine. .. Il ne faut pas faire à 
autrui... 

colombe. L’excellent cœur !... Tu re- 
viendras bientôt ? 

jean-pierre. Dans une bonne heure. 
(A part.) Je reviendrai plutôt que tu ne 
voudras peut-être... Allons nous poster 
dans le cellier... (Haut.) Au revoir, ma 
Colombe, au revoir... 

11 tort en connut. 


SCENE VIII. 

COLOMBE, seule. 

Pauvre garçon ! il est jaloux ... il a bien 
tort... non, non, je n’aiine pas AI. Fabien ; 
mais il m’apprend de si jolis airs... il m’a 
même fait étudier dans un petit cahier où 
il y a unejeune fille qui a écouté un trom- 
peur... le voilà!... (Elle le prend dans sa 
poche.) La bergère trompée!... Il appelle 
ça un intermède... c’est bien amusant... 
« Philis, approchez !... » il paraît que c’est 
le père qui dit ça, et la jeune fille répond 
ce que j'ai appris.,, « Alon père, ne me rc- 
» gardez pas avec ces yeux terribles et me- 
» naçans... je suis bien coupable !.:. » 
Pauvre fille... ça 111'attendrit rien que de 

dire ça Oui, vousl’élcs! » C’est encore 

le père qui dit ça à lafille. (Lisant.) « Elle 
>. se jette à ses genoux. » ( Eile se met a ge- 
noux.) Comme ça... et puis elle dit : 


Digitized by Google 



6 MAGASIN THEATRAL, 


k J’embrasse vos genoux. .. grâce, grâce, 

» mon pcre... ayez pitié de votre enfant, 

» ne me maudissez pas! « 

SCENE IX. 

COLOMBE, FABIEN. 

Fabien. Très-bien, Colombe... c’est 
bien... c’est parfait de naturel... Conti- 
nuez. 

COLOMBE. Oh ! non, vous savez que je 
n’ose pas devant vous... et puis c’est de la 
comédie ça... et si M. le curé le savait, je 
n’oserais plus chanter des cantiques à notre 
paroisse de Vélizi-les-Bois. 

FABIEN, à part, riant. Pauvre petite! 

COLOMBE. Vous venez prendre votre 
dernière leçon ? 

FABIEN . Oui... jusqu’à l’été prochain. 

COLOMBE. D’ici là, je suis sûre que vous 
allez oublier le peu que vous savez... pour 
moi, je n’oublierai pas vos jolis airs d’o- 
péra, comme vous les appelez... Ca doit 
être bien joli, l’Opéra... je voudrais bien 
voir ça... tant seulement une petite fois. 

FABIEN. Si vous venez jamais à Paris, 
je me charge de vous y conduire avec votre 
oncle. 

C0LOMBB. Et Jean-Pierre aussi? 

FABIEN. Cela va sans dire. 

colombe. Jean-Pierre doit être mon mari, 
vous le savez... et je ne veux pas avoir de 
plaisir sans lui. .. je suis déjà bien cou- 
pable envers cet excellent garçon de lui 
avoir fait un mystère des leçons de mu- 
sique que je vous ai données chez le con- 
cierge de Vélizi. 

FABIEN, riant, A part. Elle croit me don- 
ner des leçons. {Haut.') Vous êtes donc bien 
décidée à vous marier... à rester au vil- 
lage? 

colombe. Mais certainement... Comme 
vous me demandez cela ? 

FABIEN. C’est que la nature a mis en 
vous tous les dons qui .mènent à la fortune, 
à la gloire! 

COLOMBE. A la gloire... à la fortune... 
moi ! 

Fabien. Vous n’avez donc jamais désiré 
habiter la ville... Paris? 

COLOMBE. Paris!... le pays des trom- 
peurs, à ce qu’on dit... mais ce n’est pas 
l’embarras. 

Air : Le pardon. 
f.b je Terrait 
Et j 'apprend rail 

Comme on séduit. 

Et par tpiel art on éblouit 
Un jeune cœur 


Dont la candeur 
Fait le malheur. 

Quel grand dommage ! 

Pour être sage 
Il faut connaître le danger ; 

Car l'ignorance, 

San» qu'on y pente, 

Dans l’erreur peut vous engager... 

Et quand j’entendrai^ 

Quand je connaîtrai 
D'un séducteur le langage, 

Je n’aurai plus la peut 
D’écooter un trompeur ! 

Oui, quand j 'apprendrai, 

Quand je connaîtrai 
Tous le» dangers de mon Age, 

Je n'aurai plus la peur 
* D'être victime d’un trompeur. 

i Fabien. Ah ! Colombe ! Colombe! si 
vous vouliez... 

colombe, Si je voulais.., monsieur Fa- 
bien ! 



SCENE X. 

Les Mêmes, LAMPARO. 

LAMPARD, paraissant sur l'cscalirr. Co- 
lombe ! Colombe!... viens, ma fille... 
yic|ts me déchiffrer un motet que je viens 
de composer, et qui me .parait tout simple- 
ment sublime. {A Fabien.) Fabien, tu inc 
dois cinq cachets, mon garçon. 

FABIEN. Oui, maître. 

lampakd. Viens, Colombe ! viens, pen- 
dant que c’est tout chaud... Fabien voca- 
lisera en nors attendant... File des sons, 
mon garçon... file... file. 

Coionbe rejoint' Lmnpsrd sur Facalirei ils dis- 
puraiiMiit. 

SCENE xr. 

FABIEN, seul. 

Charmante fille... cl quand je songe que 
tant de grâces... tant de lalens vont être 
enfouis dans un obscur village, et près d’un 
rustre niais et jaloux... voilà bien la des- 
tinée. .. allons, n’y pensons plus. 



SCENE XII. 


FABIEN, LERÉGISSEUR, habillé de noir 

et l’épée au côté. 

LE RÉGISSEUR, entrant. On m'a dit au 
château que je le trouverais dans cette 
maisou sous le nom de Fabien... Eli ! jus- 
tement le voilà!... Parbleu, monsieur Gré- 
try... 
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GRÉTRY, sous le nom de Fabien. Oh ! si- 
lence!... de grâce! 

LF. RÉGISSEUR. Ah! pardon., pardon... 
j'aurais dû dire M. Fabien... je le sais. 

GRÉTRY. Et quel sujet important vous 
amène si loin du monde civilisé, mon- 
sieur le régisseur de l’Opéra-Comique? 

LE régisseur. Je viens vous chercher 
comme Ubalde et le chevalier danois 
allaient jadis chercher Renaud... Je ne 
vousdirai pas : Notre général vous appelle, 
mais M. le surintendant des menus plai- 
sirs vous demande, car il est dans le plus 
grand embarras... il est capable d’en perdre 
l’esprit. 

GRÉTRY. Flatteur!... Que lui arrive- 
t-il donc? 

. LE régisseur. Vous savez qu’il a reçu 
l’ordie de faire jouer demain, au spectacle 
de la cour, votre intermède de la Bergère 
trompée, que nous répétons depuis six 
mois... et avec quelle activité... vous me 
connaissez... je suis l’hominedes détails? 

GRÉTRY. Je le sais... je viensde Ver- 
sailles pour m'entendre avec les décora- 
teurs et les costumiers... tout est prêt là- 
bas. 

LE RÉGISSEUR. Et chez nous aussi... Ja- 
mais pièce n'aura été mieux sue et mieux 
répétée... tous méconnaissez?... Ungrand 
succès vous attendaitet nous aussi, .mais il 
ne faut plus y compter... la petileBreteuil 
qui jouait votre Bcrgèie trompée... 

GRÉTRY. Elle serait indisposée? 

LE régisseur. Au contraire ! elle s’est 
fait enlever la nuit dernière par l'ambassa- 
deur de Daneinarck. 

GRÉTRY. Quelle infamie ! 

le régisseur. N’esl-cepas? Il n'y a 
qu'un cri d’indignation à l’Opéra - Comi- 
que; moi-même j’en ai été révolté... je ne 
suis pourtant pas rigoriste... vous me 
connaissez... 

GnÉTRY. Il fallait sur-le-champ donner 
le rôle à une autre, 

le RÉGISSEUR. Quand j'ai su que la 
Breteuil était partie, j’ai porté le rôle chez 
la Brillant. 

GRÉTRY. C’est bien. 

LE RÉGtSSEUn. Oui-, mais elle tne l’a 
jeté au nez en disant : Ce rôle me revenait 

de droit je ne le jouerai pas au refus 

d’une autre. 

GrétrY. Il fallait aller chez M“* Phi- 
lidor. 

LE régisseur. Elle va jouer les jeunes 
mères pour la première fois... demain, ce 
soir, peut-être. 

grétry. Et la petite Lilly ? 
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le régisseur. La petite Lilly joue le 
meme emploi depuis hier. 

GRÉTRY. Au diable! Mais savez-vous 
que la reine et toute la cour attendent de- 
main la Bergère tromper! Si mon opéra 
manque , on jouera celui de Ulonsigny.... 
mou avenir est compromis. 

LE régisseur. Je sens cela; tuais il 
est impossible , dans tous les cas, que le 
rôle soit su pour demain. ‘Il faudra bien 
changer le spectacle de la -cour... celante 
désole... vous me connaissez? 

grétry. Non, non!... le spectacle ne 
sera pas changé. 

le régisseur. Je ne comprends pas... 
etpoui tant je nemanquepasd’une certaine 
intelligence... je m’en vante... vous nie... 

GRÉTRY. Monsieur le régisseur, retour- 
nez à Paris, et dites à M. le surintendant 
que l’Opéra-Comique peut se rendre de- 
mdiii soir à Versailles. Ils y trouveront, 
pour jouer le rôle de notre bergère , une 
actrice qui le sait, qui l’a répété et qui le 
jouera avec plus de grâce et de naturel 
que toutes les actrices ordinaires ou extra- 
ordinaires du roi. 

LE régisseur. Mais veuillez observer 
que je ne puis ainsi , sur une vague as- 
surance... . 

GRÉTRY. Écoutez, monsieurlc régisseur, 
il y a ici, dans ce village... dans cette 
maison tiicnie, une virtuose qui va nous 
tirer d’embarras. 

LE régisseur. Quelque actrice en re- 
traite ? 

GRÉTRY. Non... l’espérance.d’une ac- 
trice ! 

le régisseur. L'ne actrice en herbe. 

grétry’. Un jour, en chassant dans ces 
bois, avec le fermier général chez lequel je 
suis venu finir mon opin a dü Syloam, nous 
traversâmcsce village et nous entendîmes 
■ dans l’église une voix de femme qui me 
frappa. Je me ntis eh tête de la cultiver 
pour le théâtre ; et depuis trois mois , au 
château de Malabris, je donne à cette 
jeune fille des leçons , dont elle a si bien 
profilé, qu’elle pourrait ce soir paraître sur 
un théâtre, dans ta Bergère trompée. 

LE régisseur. Quel prodige ! 

grétry. C'est justement ce petit inter^ 
tnède simple et naïf que je lui ai appris, et 
que nous lui avons fait répéter déjà plu- 
sieurs fois au château... 

le régisseur. Eh bien!., mais alors... 

GRETRY. Oui; mais voudra-t -elle con- 
sentir ?.. et son oncle , comment le déci- 
der ?.. Voilà la question... j’espère cepen- 
dant la résoudre en notre faveur. 
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Ui kéglsscuu. Vous espérez, vous es- 
pérez... *Je 11e mets pas en doute votre 
talent... vous me connaissez ?... mais 10 - 
péi a-Comique Jloval nO peut pas se déran- 
ger. 

GRÉTRY. Ecoutez : dites à M. le surin- 
tendant qu« je réponds de tout. Si à midi, 
dem.iin, vous n’avez pas reçu contre-or- 
dre, rOpéra-Çomiqne-Royal peut se ren- 
dre à Versailles. 

le régisseur. Demain à midi... c’est 
entendu ! 

Am : 

Je i «lour ne chez tiens, 

Mais ilvmain h votre réplique 

J 'amène près de vous 
Le royal Opera-Comique. 

OIC1RT. 

Oui, retourne/, chez vous, 

Mais demain soir h la réplique, etc. 

• Le tésisseur sort. 


SCENE XIII. 

GRÉTRY , seul. 

Le coup est hardi mais en faisant cir- 
culer dans la salle l'histoire de mon actrice 
improvisée... Mais comment la décider?., 
comment l'amener à Versailles?.. Voici 
le compositeur qui va chercher une intri- 
gue à présent. 


SCENE XIV. 

GRÉTRY , LAMPARD , COLOMBE. 

colombe. Oh! que c’est beau, mon 
oncle !... que c’est beau , ce nouveau mo- 
tet!.. 

lampabd. Petite tu as du goût , 

toi... tu en as beaucoup meme. 

GRÉTRY. Il parait que mon illustre 
mailre est content de lui. 

Ltui'AUD. Oui, inonclierFabieu... oui, 
je suis coûtent de moi... Je voudrais 
bien pouvoir eu dire autant de toi, mon 
garçon ; mais nous ne faisons aucun pro- 
grès. 

GRÉTRY. Dam! c’est si difficile la musi- 
que! 

LiMPAHD. Oui.... c’est le plus dif-' 
ficile. des arts. C'est déjà quelque chose . 
que d'eu convenir. Colombe, tu vas ache- 
ver de donner à monsieur sa leçon de vo- 
calisation, pendant que je vais chez M. le 
curé, m’entendre a\cc lui pour les offices 
de demain. A propos de ça, Fabien, lu me 
dois cinq cachets... cinq petits écus, mon 
garçon... 


Crêtry. Les voici, maître... 

Il lui donne de l’argent. 

lampard. C’est très-bien! tiès-birn !.. 
Travaille, mon garçon, travaille... mais en 
vérité, je te vole ion argent... J’ai trop de 
conscience pour 11e pas t’en avertir. 

Il met l'argent dan* sa poche. 

Ain : An son du f)jve cl du t enhour. 

C'est vainement que ton esprit s’applique 

A cclxd ait, objet de tons les voeux ; 

Mon cher ami, je sens que c'est fAcheux : 

Tu n'ej pas né pour la musique... 

Poursuis neanmoins ton projet, 

Tu peux devenir un sujet 
Toujours h trois livr's le cachet. 

Il SiU t. 

SCENE XV. 

GRÉTRY, COLOMBE. 

grétry , U part. Le moment est pré- 
cieux!.. hâtons-nous d’en profiter. 

COLOMBE. Qu’allons - nous chanter, 
monsieur Fabien? un motet de mou on- 
cle?.. 

GRÉ:tiiy. Non ; si vous le voulez bicu , 
le duo que je vous ai appris dernièrement. 
Mais avant tout, Colombe, quediricz-vous 
si demain je tenais la parole que je vous 
ai donnée, de vous faire voir une salle de 
spectacle? 

colombe. Demain... dimanche... 

GRÉTRY. Je veux vous mener au spec- 
tacle de la cour. 

COLOMBE. Au spectacle de la cour ! ob ! 
que cela doit être beau!... Oui, mais 
comment aller à Versailles? mou oncle ne 
voudra pas m’y mener, et Jean- Pierre est 
trop jaloux pour y consentir. 

grétry. Nous ne dirons rien àM. Jean- 
Pierre... et quant à votre oncle, je sais le 
moyen de le mener au bout du monde. 

COLOMRK. Le spectacle de la cour?... 
ab! je crois que j’en mourrais de plaisir. .. 
mais tromper ce pauvre Jean -Pierre!... 
je n’y consentirai jamais!... Dites donc... 
si nous l’ameuions avec nous?... il n'a ja- 
mais vu ça non plus, lui !... il ouvrirait de 
grands yeux!... 

■ grétry. Oui; mais je ne puis faire 
entrer tout le monde... votre oncle, à 
cause de son génie et de sa position so- 
ciale... comme il dit... et vous, parce que 
vous chantez comme la fauvette des bols 
de Vébzi... 

colombe. Chanter! moi .. ob! pour ce 
qui ist de ça... je ne l’oserai jamais... et 
j'aime mieux renoncer à tout!... N’cn 
parlons plus et répétons... 


Digitized by Google 


SPECTACLE , 

GRÉTRY. Oui, oui. ..voyous ce duo.. .et | 
les paroles qui le procèdent, vous savez?... 

(// pari.) Assurons-nous d’abord qu’elle 
pourra s’en tirer... 

e«>sw,^,.oaBO»<»eM«0'*>o g oa | Wv <la>ia a “ OMI><la 

SCENE XVI. 

Les Mêmes, JEAN-PIERRE. 

JEAN-PIERRE, ù la lucarne du cellier. 
Les vlà juslcuient ensemble... et c’ dam- 
né de général qui u voulait pas in .la- 
dur... d dit qu’il tient à me faire présent 
d’uu bâton d’ maréchal de France... est- 
c’ que je saurais manier ça, moi?... 

COLOMBE, répétant. « Mon ami!... mon 
» ami ! . . prenez bien garde qu’on ne vous 
» aperçoive... H 

jean - meure , ù part. Qu’cst-ce que 
j’en tendons?... 

GRÉTRY , répétant. « Rassurez-vous... 

» l’amour veille sur nous !... *»’ 

jevn-pIERBE, à part. L’amour!... eli 
ben! ça va être drôle!... 

COLOMB!. 

Am de M. Hormille. 

« Mail un rival, je le parie, 

» Cache près de ce» lieux, clictche h nous écouter ! 

CSfîlT. 

» Pour mieux tromper sa jalousie, 

» Feignons ici de chanter ! 

» Oui, feignons rte chanter ! m 

JEAN-MERnE, à part. Voyez-vous la 
malice ! 

ENSEMBLE, TRIO. 

COLOMBE rt C.TlÉTRY. 

« Quel bonhenr ! quel charme extrême ! 

*• J'cprouYc quand je te vo’ib... 
w Ah ! tu tais combien je t'aime, 

» Ne va pas.lraliir ta foi. » 

jKjL.x-riEiutE, à part . 

Ah * jVtnnflc de colère î 
Mc tromper ainsi, je crois, 

Oui, je crois, foi de .lean-Pierrej 
Que j entends mal celte fois. 

Ah ! jainigoi ! c’est lui qu’elle aime ! 

J 1 sais trahi ! sur ma foi. 

CIVCTAT. 

m O toi ! qui, dans le mystère, 

» Rends mon sort doux et riant* 
u Oh parle-moi bonne mère 1 
m Paile-moi de notre enfant!...» 

JEAN-PIERRE , parlé. Leur enfant!... 

COLOMBr.. 

a Cet enfant qu'un sort proqvèrc 
n Sait cacher h tous les yenx ; 
a 11 est beau comme son père !... 

OBITST. 

x Comme lui qu'il soit heureux ! a 


A LA CObR. * 

( JEAN-PIERRE, « paît. Oh ! j’étouffe ! 
j’étouffe! quelle hoirciir!... 

REPRISE DU TRIO. 

« Quel bonheur ! quel charme ex ti énic, etc. » 

JEAN-PIERRE , parle. Ça suffit. 

Il sc retire de la lucarne. 

GRÉTRY. Savez-vous, Colombe, que 
vous pourriez vous-même, si vous vouliez, 
figurer au spectacle de la cour?.. 

COLOMBE. Oli ! vous vous moquez de 
moi, monsieur Fabien; une pauvre fille 
de village... c’est bien assez d’y assister. 

GRÉTRY, à part. L’heure avance! le 
surintendant doit être arrivé à Versailles ; 
en un quart d’heure je puis tout arranger 
avec lui. (Haut.) Au revoir, Colombe, au 
revoir... bientôt vous entendrez parler dt 
Fabien. 

Il soit. 

SCENE XVII. 

COLOMBE , .< eu/e. 

Il est bien temps que M. Fabien 
s’tn aille pour mon repos et pour celui de 
ce pauvre Pierre ; car la tête me tourne 
avec toutes ses idées de spectacle , de co- 
médie... c’est que je crois me voir en belle 
princesse , en robe brodée, en riche man- 
teau de velours et d’or... Ah! mon Dieu! 
j’oubliais que je n’ai pas rangé dans notre 
laiterie ; il faut que l’ouvrage se fasse avant 
tout. 

Elle prend ses pois el sort. 

DaaaoooaoBoaoaonooîaojoavoaoa a waoo oB siooQM 

SCENE XVIII. 

L’ÉPERVIER , puis JEAN-PrERRE. 

E’ÉPEnYlER , seul. Bon! il y avait ici un 
ramier qui roucoulait près de la Colombe 
de ce jeune vilain... ça sent le raccolage 
d’une lieue. .. Attention! 

jean-pierre. Us sont partis... Oh! ta- 
tigué! je les retrouverai... Colombe me 
trahir ainsi!..! mais ce n’est pasàelle que 
j’en veux , c’est â ce petit Fabien... ce doit 
être quelque seigneur déguisé; mais je le 
tuerai... jf le tuerai. 

* Il bit nn geste menaçant. 

l’épervier. Bravo! attitude martiale... 
Vous êtes un brave achevé... vous êtes 
promis à la gloire, à la victoire, à l’his- 
toire et autres plaisirs contemporains... 
signez. 
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jean-pierre Qu’est-ce que c’eatque ça? 

l’épkrvier. Votre passeport pour l'im- 
mortalité romrne qui du ait... 

sran-pierhe. lu enrôlemeut... 

L’ÉPERVIER. Du tout ; un engagement 
pour les gardes françaises. 

Jean-pierre. Engagement... enrôle- 
ment. • 

L’Épr nvir.R Ce n’est pasla même chose : 
Avec un enrôlement , c’est fini , vous êtes 
la propriété du roi. .. mais un engagement, 
ça n’engage à l ien. 

jean-pierre. Eh beu! ça m’est égal... 
je m’ donne à vous, je in’ donne au roi, 
afin de faire croire à l’ingrate, à la perfide 
que je l’avais quittée avant de savoir sa 
trahison; oui, je veux ne faire semblant 
de rien... j’étoufferai , je tomberai mort... 
de jalousie, de rage... mais ça me va... 
(Il signe.) Tenet , général , v'ià ma croix ! 

l’épervier , u pari. Bravo! encore un 
de pincé! ( Haut .) Homme de la nature, je 
t’ai captivé .. tu es à moi! tu es au roi! 
et tu ne t'en plaindras pas... d'ailleurs tu 
t’en plaindrais que ce serait la même çliosc. 
Voilâtes six lonis d’orque la reconnaissance 
du roi vous octioye, futur caporal de 
France... 

JEAN-PIERRE. Votls m'aviez dit futur 
maréchal, tantôt... 

l’épervier. Dam! à présent, ça vous 
regarde , la loi ne s'y oppose nullement, 
et le roi vous aidera de tout sou pouvoir. 

jean -pierre. Ce bon roi! 

l’épervier. Eu vous offrant les occa- 
sions les plus fréquentes de vous faire 
casser la tête... 

JEAN-PIERRE. Casser la tète!... 

l’épervier. C’est comme ça qu'on ar- 
rive. 

JEAN-PIERRE. Ah ben! ça me va... et 
nous boirons, et nous rirons... Vive le 
roi! vive la guerre! tra, la, la, la, la... 


SCENE XIX. 

Les Mêmes , COLOMBE. 

COLOMBE. Quel bruit vous faites donc!.. 

JEAN-PiERnE. Ali! la v’Ià, la trompeuse! 

COLORRK. Un soldat ici? 

l'Épervier Pardon , excusa, sirène des 
champs; mats l’individu Ici présent n’est 
plus à votre service .. il est au service du 
roi ! 

COLOMBE. Que veut-il dire, Jeaü- 
Pierre ’.. 

i.'r.i’ERVii n. Ci veut dire qu'il est tac- 
colé, nymphe des champs! 


THEATRAL. 

colombe. Raccolé !... O mon Dieu ! 

JEAN-PIERRE. Oui , je suis raccolé , et je 
nr’en fais gloire. .. 

l’épervier. Partons, futur César... 

JEAN-PIERRE. Partons ! 

L’épsavin. 

Am des Puritains . 

Pour aller h la gloire, 

Au temple île mémoire, 

Courtisons la victoire 
En vrai soldat français ! 

JBAtt-FlBIll. 

Pin» de femme cruelle ! 

Est- il un plus beau sort ? 

Pour la gloire, qui m'appelle, 

J’ vient dP signer uion passeport. 

ENSEMBLE. 

Pour ta gloire ou la mort. 

Pour aller, etc. 

Il* sortent. 

j oottooQwooao o woe.dOOiuamaooaoQjoowoQwoouoi) oon 

SCENE XX. 

COLOMBE, seule, nu fond. 

Jean-Pierre!... il se serait engagé... oh ! 
non , non , ça ne se peut pas !... et pour- 
tant le voilà qui prend la route de Ver- 
sailles , il embrasse tout le monde sur son 
| passage et ne tourne pas seulement les yeux 
de mou côté... Que lui est-il donc arrivé? 
que lui a-t-ou dit, mon Dieu ! mon Dieu ! 
que.jc suis malheureuse! 

Elle pleure. 

Air de AI. 77i ys. 

Jean- Pierre me de laisse 
Et trompe tons mes voeux... 

Et, malgu: ma tendresse, 

Il s'enfuit de ces lieux ! 

Je ne suis pas volage, 

01» ! teviens... car, saut toi, 

Sans toi, dans le vi 

Pins de bonheur pour moi. 

• SCENE XXI. 

COLOMBE, LAMPARD. 

LAMPARO. Grande nouvelle, mon en- 
fant! Enfin Yélizi les-Bois vient de faire 
son apparition dans le monde... notre 
village est * découvert. .. <pie dis-je? il est 
déjà célèbre!... grâce à moi. Ecoute cette 
lettre qu'un homme en livrée vient de me 
remet t:e à la porte même du presbytère, 
d'où je sortais : «AM. La m parti... ser- 
« pont en tin f du diocèse de Versailles, 
» à Véfizi-lr® Bois. Monsn ur le serpent, 
» votre brilla nie. renommée est venue j us — 
*• qu'à Versailles... et la cotir Jésire vous 
» entendre... demain dimanche, toute la 
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» journée... en conséquence... je tous in- 
» vite, au nom du roi et de la reine, à 
» vous rendre aujourd'hui mcine.au chà- 
» leau de Versailles... vous et voire serpent 
« serez logés el nourris aux frais du gou- 
» vernement , vous recevrez en outre une 
« indemnité de déplacement proportion- 
> née au plaisir que vous allez faire à la 
» cour. » 

COLOMBE. Pauvre Jean-Pierre!... 

lamparo. Mais tu ne in'écoutes pas, 
Colombe... tu ne partages pas la joie où 
me plonge cette tnissive inattendue... 
C'est le surintendant des menus-plaisirs 
qui m’écrit, qui me réclame... >1 veut 
faire de moi un menu-plaisir du roi... quel 
honneur!... 

Colombe. Oh! vous pouvez bien aller 
A la cour sans moi... 

lampard. Tu refuserais d'y venir..’, 
quand M. le curé m’a donné congé 
pour trois jours, à condition que nous 
n’irions ni au spectacle , ni an cabaret , 
ni dans le parc <t autres lieux profanes de- 
là ville tu refuserais de me suivre et de 

venir partager la gloire qui m’attend... 
Tu sais bien que je ne peux pas te 
quitter... et que d'ailleurs j’ai besoin de 
toi pour me faire mon chocolat... 

COLOMBE. Ah! mon oncle, si vous 

saviez... 

lampard. Tout mon embarras est de 
savoir quel moyen de transport je vais 
adopter... quel est le plu» décent... pour 
arriver à la tour... de la bourrique à 
Jean-Pierre... ou de l’âne à Thomas... Il 
y a du pour et du contre .. cependant 
comme l’âne est le plus fort.il pourra nous 
porter tous leS deux , ça nie décide. ( Un 
dehors. ViveM. Lanipnyd!) Pourquoi ces 
acclamations ? 


SCENE XXII. 

Les Mêmes, GRÉTRY, Villageois et 
Villageoises. 

CHOEUR. 

Am: 

Quel brait, quel tapage 
Et quel étalagé ! 

C’est un équipage 
Pour notre serpent. 

Que sur son passage, 

Comme heureux présagé, 

Tout notre village 
6c rende à l’instant. 

grÉtiay. Monsieur Lampard, mon illus- 
tre maître, M. le surintendant des mcuus- 
laisirs... vous envoie- par ordre de Leurs 
lajestés la plus belle voiture de la conr. 
lampard. Une voiture!... romprends-tn 
bien tout l’honneur que ton oncle attire 
sur toi!.. Viens , ne faisons pas attendre ce 
magnifique attelage. ( A pari.) Et moi qui 
parlais de l’àue â Thomas. Viens, Colombe! 

colomre. Mon! non! j’ai trop de cha- 
grin pour ça... 

tous. Du chagrin!... 

. colombe. J’avais un amonrenx... un 
fiancé... je n’en avions qu'un, je vous prie 
de le croire... eh bien! voilà que le roi est 
venu me le prendre. 

lampard. Jean Pierre!... que venx-tu 
que le roi en fasse ? 

colombe. Ils en ont fait -un garde fran- 
çaise , mon oncle ! 

TOUS. Un garde française !... . 
colombe. Ils me l’ont raccolé... 

TOUS. Raccolé!... 

GRÉTRY. Pauvre petite ! 
lampard. Eli bien ! in on enfant , raison 
de pins pour venir à Versailles avec moi ! 
Saint Orphée , avec sa guitare , lira son 
épouse des enfers... Dieu suit re que je 
ferai arec mon serpent ! 

Lampard salue tout le monde avec un air de sati s 
fartion et d'importance. 

REPRISE DU CHOEUR. 
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ACTE DEUXIEME. 


Üo riche salon servant de foyer au théâtre et y* communiquant. 


SCENE PREMIERE. 

L’ÉPERVIER , Deux Gardes françaises. 

l'épërvilr. C’est bien ici le salon qui 
sert de foyer au théâtre de la cour. Enfans 
de Mars, vous connaissez les usages de la 
cour de France et de Navarre. Permis aux 
sentinelles favoriséesdu spectacle de la cour, 
de regarder par ce vestibule qui donne sur 
le théâtre même... permis d’ouvrir les 
yeux et les oreilles... mais défendu d’ou- 
vrir la bouche sous peine d’une prison 
plus ou moins prolongée. Il est encore sen- 
siblement défendu de laisser pénétrer ici 
aucun individu ou quadrupède de tout 
rang et de tout sexe , au moins tant que 
Leurs Majestés seront dans la salle.. Main- 
tenant , enfans de Mars , allez vous pro- 
mener , c’est-à-dire de long en large avec 
votre fusil, dans cette galerie... ( Les senti- 
nelles se mettent aux portes du fond en se 
promenant ; VÉperoier oient sur le devant de 
la scène. ) Quel séjour ravissant!.... et dire 
que je viens ici depuis dix ans... sans avoir 
pu rencontrer une Dubarry ou toute au- 
tre... Pompadour !... je l’aurais sûrement 
raccolée pour le sentiment, et je serais au- 
jourd hui dans les supérieurs, où j’étais ap- 
pelé naturellement par un physique assez 
avantageux. 

Air : Il me faudra quitter l'empire. 

Ce n’est jamais, en France, le courage 
Qui peut donner un prompt avancement... 

Connu’ tout le monde a 1’ courage en partage, 
Chaque soldat, dans chaque régiment, 

S’rait général au premier roulement. * 

De la beauté c’est doue le doux sourire 
Qui doit chez nous avancer tel oa tel. 

Les Pompadour ont fait maint immortel ! 

Et sans Vénus, je me suis laisse dire 
Que Mars jamais n’cùt été colonel. 



ces messieurs de l’Opéra-Comique sontdans 
leur loge. .. et nous n’avons pas encore de 
Bergère trompée. Ah! monsieur Grétry!.. 
monsieur Grétry!.... dans quel embarras 
vous me mettez... 

l’épëryier. M. le capitaine de l'Opéra- 
Comiquc ne parait pas satisfait ? 

LE RÉGISSEUR. Mettez-vous à ma place, 
mon brave, vous me connaissez?... C’est 
comme si un jour de bataille... l’artillerie 
Venait à vous manquer... Mais à propos, 
j’ai là une lettre pour un capitaine qui 
vous est peut-être connu... (///a montre. ) 
Le capitaine Vaudrtcourt. 

l ÉPERViEn , lésant. C’est précisément 
mon capitaine. 

LE régisseur. Parbleu ! cela se trouve 
bien.... vous m’épargnerez la peine de le 
chercher... car, en ce moment, je suis hor- 
riblement préoccupé... 

l’épervif.r. Je m’en charge; donnez... 
capitaine de la comédie... trop heureux de 
rendre service à un brave homme comme 
vous. 

le régisseur.\ous me connaissez?... à 
charge de revanche. 

L ëpeiiyier , revenant. De quelle part le 
paquet parfumé? 

le régisseur. De la part d’une grande 
dame de la cour.... 

L ëpervier, i> part. C’est bien une lettre 
amoureuse... (Il ta sent. ) Mon capitaine 
n est pourtant pas beau... enfin la beauté 
a ses heures de caprice. 

Il sort. 


SCENE III. 

LE RÉGISSEUR, GRÉTRY. 
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SCENE II. 

Les Mêmes, LE RÉGISSEUR. 

Le Régisseur. Déjà sept heures! tous 


LE régisseur. Ah ! voici enfin M. Gré- 
try... Eli bien ? 

grétry. JNe m’en parlez pas... Colombe 
refuse obstinément. 

LE régisseur. Comment allons-nous 
faire? 
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cfcÉTRï. A mon tour, comme M. le sur- 
intendant, j’en perdrai l'esprit. 

LE RÉGISSEUR. Moi qui suis l’homme 
de l'exactitude* moi qui suis cité comme le 
modèle des régisseurs de Paris... me voilà 
perdu de réputation... Mais aussi pouvais- 
je croire que M. Grétry mettrait son espé- 
rance, pour faire jouer un opéra à la 
cour, dans une petite sotte de village qui 
ne veut pas comprendre à quel honneur 

elle est appelée Mdis vous ne lui avez 

donc pas dit que nous étions les comédieus 
ordinaires du roi? 

grétry. J'ai dit tout ce qu’il est possi- 
■ blededire; mais elle craint son oncle !... 
M. le curé... son fiancé... que sais-je, moi? 

LE RÉGISSEUR. Et la reine à qui l’on a 
promis! Il me faudra donc venir faite les 
trois saluts d'usage.. . et dire à un auguste 
public... comme devant un parterre bour- 
geois, le tbédlre royal de l’Opéra-Comique 
ne peut pas jouer devant la cour... faute 
d'une actrice... Je serai ridicule... vous 
me connaissez?... 

Air : 

Hait surtout, ce qui serait pire. 

En me voyant si négligent, 

Sa majesté pourrait me dire: 

Qne taitea-vou», messieurs, de mon argent? 

Aux comédien» si j'ouvre mes cassettes, 

Je le sais, je n'ai pas l'espoir 

D'avoir des actrices parfaites, 

Hais encor faut-il en avoir. 

Vous n'avez pas des actrices parfaites, 

Au moins faudrait-il en avoir. 

Mais ne pouvait-onpasdire à cette jeune 
fille que la reine le désire, le veut? 

GnÉTRY. Voilà précisément ce que Sa 
Majesté a défendu.... 

LE RÉGISSEUR. Si j’étais reine ou roi, ce 
qui serait plus naturel, je me ferais mieux 
obéir quecela. Vous me connaissez? 

GRÉTRY. Sa Majesté s’est fait aussi ra- 
conter les amours de M 11 ’ Colombe, et des 
ordres sont donnés pour que son fiancé... 

COLOMBE, au dehors. Mon oncle! mon 
onde!... 

grétry. Tenez... voici M ,u Colombe! 
Une heure nous reste encore... Il faut ten- 
ter un dernier effort ! 


SCENE IV. 

Les Mêmes , COLOMBE. 

COLOMBE. Mon oncle! mon oncle!... Où 
doue est-il? il m'avait promis de me con- 
duire au quartier des gardes françaises ! 


A LA COUIL 13 

grétry. Ainsi, ma chère Colombe, rien 
ne peut vous flédiir. 

COLOMBE. Ah! laissez-moi , monsieur 
Fabien, laissez-moi.... c’est à vous que je 
dois mon malheur!... Vous aviez bien à 
faire de venir dans notre village de Vélizi- 
les-Bois , pour m’apprendre toute votre 
musique païenne... J’étais si heureuse 
avant de vous connaître... 

GnÉTRY. Ah ! voilà le reproche que je 
craignais... 

LE régisseur. Mais, mon enfant, vous 
ne savez pas le bonheur que vous refusez? 
charmer la reine d'abord, et qui sait peut- 
être un ’joùr... un- engagement au théâtre 
royal de l'Opéra-Comique .. c’est un sort! 

Colombe. Je ne sais pas tout ce que cela 
veut dire... tout ce que je sais, c est qu'il 
faut qu'on me rende mon oncle et qu'on 
me laisse retourner à mon village. 

LE RÉGISSEUR. .Nous sommes perdus!., 
et je vais de ce pas faire avertir le surinten- 
dant que le spectacle... 

grétry. Un moment , monsieur le ré- 
gisseur... 

le RÉGISSEUR. Eh ! monsieur, pensez-y 
donc. .. quand même cette enfant y consen- 
tirait, croyez-vous qu'il lui serait possible 
de chanter convenablement devant Leurs 
Majestés? 

COLOMBE. Convenablement!.... Oh! ce 
n’est pas encore là ce qui m’eft empêche- 
rait si je voulais... Chanter... chanter., et 
tenez... cet air que M. Fabien m'a appris, 
et qu'il me faisait répéter encore hier. 

Air ad libitum. 

le régisseur. Pas mal ! pas mal!... en 
vérité. 

colombe. Oh! mais c'est égal... je ne 
chanterai pas, je n'oserais... 

LE régisseur. Par exemple!.... quand 
vous avez mon propre suffrage !... et je ne 
suis pas flatteur... vous me connaissez?..'. 

COLOMBE. Oh! vous êtes encore un en- 
jôleur, vous!... 

le régisseur. Jesuis régisseur... Moi, 
qui vous avais fait préparer, là, dans cette 
chambre, un costume de bergère... 

grétry. Un costume... et si joli! 

le régisseur. Tout en satin... avec des 
paillettes et des dentelles. 

COLOMBE. Des dentelles et du satin 

pour une pauvre bergère ? 

grétry. C’est une bergère de la cour. 
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LE MÈGissEi R. Une bergère ordinaire 

dfc Leurs Majestés. 

COI.ombk. \ om m’en direz tant!.. Mais 
je n'aurais jamais su m'attiffer de tout 
cela,.. 

LE régisseur. Et deux habilleuses qui 
sont là, à vos ordres. 

COLOMBE. Est-ce que j'oserais jamais 
m'habiller devant ces daines. . . 

GRÉtry. Vous le pouvez sans crainte, 
Colombe. 

Ai» du Bouffir. 

Simple fille de la natnre, 

Y ou» pouvez, uni craindre une injure, 

Laisser voir ce* attrait* «liai- mantf 
Dont elle embellit vos quinze ans. 

t.E RScissBtrn, a part. 

Et, sam faire ici dVpigrammes, 

Les habilleuse* de ce* dames 
Ont rarement U faculté 
De voir de près la vérité. 

COLOMBE. Passe encore pour les costu- 
mes... et si y avait moyen, en attendant 
l’arrivée de mon oncle, je voudrais bien 
voir ces beaux habits de bergère.,, non pas 
que je veuille y toucher... Da! ce serai tun 
péché... mais la vue n’en coûte rien! 

GRÉTRY. Tenez! tenez! ils sont là... 
Que le ciel vous donne une bonne idée ! 

COLOMBE , regardant dans la chatnbre. 
Ah! connue c’est gentil là dedans! 

LE RÉGISSEUR. Ecoutez, ma belle en- 
fant... si vpus vous décidiez... 

Colombe. N’y comptez pas...' 

LE régisseur. Non, mais enfin... si 
vous vous dévidiez, vous n’auriez qu’à tirer 
ce cOidon île sonnette... cela voudrait dire 
que vous ctes prête. 

• COLOMBE. Ofi! jamais!... jamais je n’y 
consentirai... Ah ! que c’est donc joli ! 

LE nÉGissEUn.Ok! vous pouvez entrer; 
allez, allez. 

Elle entre. 

rVtf ■’WtOU ‘J OQ _ft qj 6MQOO1MOO6M60WMI 

SCENE V. 

GRÉTRY, LE REGISSEUR. 

GRÉtry. Vous verrez que sa coquetterie 
va nous tirer d’embarras. 

le régisseur. Oui, c’ezt quelque cltose 
de gagné... Mais l’oncle! l'oncle!... com- 
ment le faire consentir?... ( ( liant sa mon- 
tre) et l’heure s’avance... Clerval et les au- 
tres ‘doivent être d'une impatience... et 
puis, que doivent-ils penser de moi... qui 
suis lu. Ponctuel?... Ali! monsieur _Gré- 
try, monsieur Grélry, àquellc épreuve vous 
me mettez ! 


grétry*. Si nous pouvions gagner l’on- 
de ou l'éloigner ? 

LtBP.MB, en dehors. Colombe!... ma 
nièce ! 

grétry. Tenez , le voici ! 

LE RÉGISSEUR. Oui, c’est lui. avec son 
inséparable instrument... l’un portant 
l’autre. 


SCENE VI. 

Les Mêmes, LAMPARD, aeec son serpent. 

I.smpvro, appelant. Colombe ! ma nièce! 
Colombe! Te voilà, mon petit Fabien. On 
m’avait dit que je trouverais ma nièce ici? 

grétry. Elle est en ce moment avec les 
dame» du château. 

LAMPARD. Quel honneur je lui procure 
à ma nièce, et comme elle doit être fière 
d’avoir im oncle comme moi !... 

le régisseur. Il est sur que c’est une 
belle condition que la vôtre , monsieur 
Lainpard. 

lampard. Mais je suis fort satisfait de 
ma position... il manquait à ma gloire de 
venir à la cour... m’y voilà... et dès que 
j’anrai, comme on a paru le désirer, joué 
devant la reine de France, je n’aurai plus 
rien à demander au ciel... qui tous les di- 
manches m'entend, j’ose le dire, avec un 
nouveau plaisir. 

grétry, yni a réfléchi. Et vous êtes tout 
prêt, mon noble maître, à vous faire enten- 
dre de toute la cour? 

lampard. Ton noble maître est tou- 
jours prêt, et dans ce moment surtout, 
grâce à M. le surintendant des menus plai- 
sirs, qui a quadruplé mes moyens... par l’ex- 
cellente chère qu il m’a fait faire aux dépens 
de Sa Majesté... et puis ce diablede vin de 
Champagne, que je ne connaissais pas- 
foi de Lampard... m’a frappé snr les 
nerfs , au point que j’en serai étour- 
dissant. 

le régisseur , à part. C’est !e mot. 

lampard.* Mais, où est Colombe?... dans 
l'enivrement de la gloire, j’ai oublié la 
nature... je ne le vois que trop... La cour 
est un séjour dangereux... Deux énormes 
péchés depuis ce matin... l’orgueil et la 
gourmandise... Lampard, mon ami, ne 
transigez-vous point avec votre conscience ? 
lorsque vous parlez de deux péchés... n’y 
en a-t-il pas un troisième ?... cette dame 
qui m’a dit avec un œil... quel œil !... Vous 

nous restez au spectacle? au spectacle ! 

moi au spectacle !... Et que dirait M. le 
curé?.*.. Ah! cherchons ma nièce, et fuyons 
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ce lieu de perdition !... car, je ne le sens 
que trop... un autre œil comme celui de 
tout-à-l’heure, et je n’aurais pas la force de 
feu saint Antoine. 

LE RÉGISSEUR. Ainsi, nous nous flat- 
tons en vain que l’illustre M. Lampard 
voudra bien honorer notre spectacle de sa 
présence? 

lampard. Le spectacle ! non pas, mon- 
sieur, non pas... Fabien sait que le curé 
de Yélizy ne plaisante pas sur ce chapitre, 
et il a raison... Quant A moi, je me croirais 
perdu si je mettais le pied dans un théâ- 
tre. 

LE RÉGISSEUR, à part. Comment... il ne 
sait même pas qu’il en est si prés ? 

GRÊtrv. C’est que mon illustre maître 
n’a jamais vu de théâtre. 

LE RÉGISSEUR. En vérité! 

lamparo. Jamais, monsieur, jamais je 
n’ai mis le pied dans ce gouffre de Caphar- 
naum... le théâtre est une invention des 
philosophes... Et qui travaille pour le théâ- 
tre?... des écrivains qui n’ont ni foi ni 
loi !... un Diderot... un Voltaire... un 
maître André, le perruquier... dont les 
Impiétés, selon M. le cure, ont occasionné 
le tremblement de terre de Lisbonne. 

LE REGISSEUR. Voyez-vous ça! 

lampard. Mais il leur en cuira... M. le 
curé m’a raconté que dans une ville de la 
Judée, les Sarrasins, les comédiens et les 
philosophes.. . (c’est la même secte) avaient 
préparé dérisoirement un enfer... en pein- 
ture... un enfer simulé... Qu’arriva-t-il ? 
c’est que, lorsque les comédiens et les phi- 
losophes y furent réunis... cef enfer si- 
mulé devint un enfer véritable, où les phi- 
losophes et les comédiens furent grillés et 
rôtis jusqu'au dernier, y compris le public, 
même celui du paradis. 

LE régisseur. 11 parait qne.M. Lam- 
pard n'aime pas lespbilosopbes. 

lampard. M. le curé de Vélizy et moi, 
nous les exécrons... des impies qui vou- 
draient renverser les autels et les lutrins... 
des ignares qui n'ont jamais touché un ser- 
pent de leur. vie! 

GRÉtry. Ce n’est pas comme M. de 
Buffon. 

lampard. Quel est encore celui-là? 

LE RÉGISSEUR. Un homme qui a écrit, 
l’histoire des serpens depuis la création du 
monde jusqu’à vous. 

lampard. M. Buflbn est bien honnête... 
Mais ma nièce... messieurs, ma nièce!... 
la morale ne veut pas qu’elle soit plus 
long-temps séparée de moi, 

U remonte U scène. 

GRÉTRY, tas au régisseur. Tâcher de le 
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fléchir serait peine perdue... il vaut mieux 
s’en débarrasser. 

le régisseur. Oui , mais comment 
faire? 

Ici on entend sonner. 

lampard. Qu’esl-ce donc?... est-ce la 
cloche de quelque office? 

LE Régisseur, à part. Pauvre homme! 
c'est la sonnette du théâtre. 

lamparo. Est-ce que je serais près de la 
chapelle du château ? 

grétry. Noble maître... cette cloche 
annonce que Sa Majesté est prête à vous 
entendre. 

lampard. Ah ! enfin; . je vaisdonc voir 
cette reine si belle... 

grétry. Non , l'étiquette le défend , 
mais vous seret près d’elle... On va vous 
conduire dans une salle du château, où 
LeursMajestésvous écouleront d’une travée 
fermée par un rideau. 

lampard. Comment!... le roi aussi! 

LE régisseur, à part. Oh ! je devine !... 
{.Haut à Lampard.) Le roi aussi... derrière 
le rideau ! 

Grétry. Et là, vous jouerez vos meil- 
leurs motets. 

lampard. Ils sont tous bons. 
le régisseur. Eh bien ! vous les jouerez 
tous. 

lampard. Tous!... J'en ai cent vingt- 
sept... 

le régisseur. Et vous ne cesserez que 
lorsqu’une voix douce e» toute royale., .vous 
aura dit : C’est assez ! 

grétry. Et tant que vous n’entendrez 
pas cette voix... vous jouerez toujours... 
toujours ! 

lampard. Et comment saurai-je que 
Leurs Majestés sont contentes? 

grétry. Mais... au ton avec lequel on 
vous aura dit : C'est assez ! 

Son de cloche prolongé. 

LAMPARD Je comprends... Conduisez- 
moi vite... Leurs Majestés sonnent à tour 
de bras. 

GRÉTRY’. Il faut le placer dans la salle 
où l’on serre les objets qui servent aux 
représentations. 

le RÉGissEun. Bravo! dans la salle des 
accessoires. . . excellente idée ! 

Aïs : 

Ycnez!... renet!..,la gloire vor» appelle , 

Votre destin ici s'accomplira... 

Et, pour distraire une reine aussi belle. 

En ce séjour tout se réunh-a !... 

LAMCSHD. 

Noble instrument, grâce i loi, je m’élèee! 

Ça se conçoit, car ie serpent sont nol 
Qui fît jadis damner notre mère Ere, 

Etait bien sur moins séduisant que toi. 
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ENSEMBLE. 

Allons, allons où la gloire m'appelle, 

Oui, mou destin ici s’accomplira ; 

Et pour.dutraiie une reine si belle. 

En mon serpent tout» se réunira. 

CRKTaV et Lft IIBCISSBIR. 

Venez, venez, la gloire vous appelle, etc. 

Lampant sort avec le régisseur. 
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SCENE VII. 

GRÉTRY , seul. 

Colombe eut encore là... et la porte est 
fermée... c’est bon signe... Allons faire 
prendre courage à MM. les acteurs ordi- 
naires... Àli ! voici M. Jean-Pierre qu’on 
amène... La reine a voulu qu’avant tout 
les amans fussent réunis. 

11 sort par le thuAtic. 

SCENE VIII. 

L’ÉPERVIER, JEAN-PIERUE, en garde 

française. 

JEAN-PIEnnt:. Jarniî . . que de corridors 
et de recoins... c’est pire que les bois de 
Vélizy... Ditesdonc, sergent... maintenant 
que vous n'ètcs plus général... 

l’éperi ier. Silence sons les armes!... 
d’abord, et puis vous me direz quel service 
vous avez rendu au grand Jupiter, pour 
qu’il vous accorde, apiès uu jour de ca- 
serne, l'honneur de faire une faction plus 
ou moins longue dans ce séjour, où les jeux, 
les ris et les amours se donnent .rendez- 
vous, quand il y afeteau palais. 
jean-pierre. Et je verrai tout ça? 
l’épervier. Eu regardant par là, si c’est 
votre bon plaisir. 

jean-pierre. Tiens! toutes ces petites 
lucarnes!.., ça ressemble aux lanternes 
magiques qui viennent à la foire du vil- 
lage. 

l’épervier. Tout ee que je puis vous 
dire, c’est que vous êtes un heureux fan- 
tassin. 

Jean-pierre. Vous croyez? je tne troqye 
pourtant bien malheureux... depuis la 
trahison de ma Colombe. 

L’ÉPERVlsn. Ta Colombè, imbécile!... 
une petite 611e de village... Ne vois-tu pas,’ 
nigaud, que tu asdormé dans l’œildc quel- 
que grande dame de la cour qui aura été 
subjuguée par ton physique enchanteur. 
jean-Pierre. Pas possible! 
l’epervier. Puisqu’on t’en voie chercher 
à la caserne par ordre supérieur de la 
beauté. . . et que je suis chargé de te con- 


duire mystérieusement dans ce salon, de 
t’y mettre en faction, et de te donner pour 
consigne de te promener dans cette galerie, 
en attendant que Cupidon, l’enfant ailé, 
te dise confidentiellement : Jeau-Pierre, 
mou garçon, viens-t’euparici. 

jean-pierre. Et faudra-t-il que j’y 
aille ? 

L épervier. Ali! voilà l’embarrassant 
de la chose... Parce qu’il y a dans la loi 
militaire undiabled’artiele qui dit : « Tout 
■ garde-française qui désertera son poste 
•• du palais où le roi fera sa résidence , sera 
» fusillé dans les vingt-quatre heures. 
jean-pierre. Rien que ça... 
l’épervier. Pour la première fois. C’est 
à toi... ô heureux fantassin, de bien pe- 
ser dans ta sagesse la réponse que tu dois 
faire à Cupidon.... Triomphe... sois heu- 
reux ; mais, souviens-t’en , les dragées de 
la gloire sont cruellement dures... je l’eu 
avertis. 

Il sort. 

SCENE IX. 

JEAN-PIERRE, seul. 

En v’ià une position !.. niais ma réponse 
à Ciqudon est toute prête!... je lui crie- 
rai , comme disait l’autre factionnaire à 
c’ matin : « Passez au large.» .D’ailleurs, 
est-ce que je peux, en aimer une autre qu’la 
perfide?.. .Mais elle ne le saura pas... j’ons 
trop de fiarté dans lVœur pour ça... Mais 
où donc m’a-t-il mené, c’ damné scrgeul. .. 
qu’j'avions pris pour un général?.. Som- 
ines-nous-l’y bêles au village... ( On entewl 
le son du ser/ienl.) Qu’est-ce que j’entends 
là? on dirait que c’est le serpent de M. Latn- 
pard I Où est - il donc? Oh! une belle 
dame ! 

11 ie proiutne au fond er disparait un instant. 

SCENE X. 

JEAN-PIERRE, COLOMBE, avec son 

costume. 

COLOMBE. 

Ata nouveau. 

An ! que je suis gentille 
■* . !• i-nslome'Ilkî 
Pour une pauvre fille 
Comme relu me va! 

Voyez comme cela me va ! 

Si j ‘étais sftrc qu’au village 
Çn ne vînt pas ù se savoir. 

Je crois que j’aurais le courage 
A la cour de iuc faire voir... 

Ah ! que je suis gentille, etc. 

JfiAN— pi eriie, reparaissait. Elle est en- 
core là... Que vois-je? Colombe! 
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colombe. Jean-Pierre'... c’cst toi... c’est 
bien loi... oh! que je suis heureuse!... Je 
puis te voir... te parler... me justifier. 

JEAN-PIKRRK. Vous justifier! Oh ! main- 
selle, votrevoix est douce et juste, comme dit 
votre oncle... mais votre%ceur est faux 
comme son serpent ! 

COLOMBE. Mais si tu savais... 

jean-pierre. Je sais tout, mamselle... 
et quand je ne saurais lieu... est-ce que 
vôtre présence à la cour sous ces beaux ha- 
bits... ne m’apprendrait pas la vérité? 

colombe. Ôii !... vois-tu . je suis fran- 
che... et j’aurais bien du plaisir à rendre 
service à la reine... mais... si ça te fâche 
queje'soisà la cour... écoute, Jean-Pierre, 
je sais que et t escalier donne dans le parc... 
le parc est encore ouvert , retournons à 
Vélizy. 

JEAN-PIERRE. Vous quitteriez pour moi 
tout ce qui peut vous retenir ici!... 

DUO. 

Ai» noitvean (do M.Thy»), 

Ah 1 qu’il C#t doux, ton langage, 

Tien» ! j’en pleurons h demi ! 

Tu reviendrais au village 
Frès de ton premier ami ! 

Ali ! jarnigoi ! tu vivrais pour moi ! 

Et! moi ! pour toi !.. lu me rends ta foi ! 

Quoi, pour me prouver ton amour, 

Tu renoncerais h la cour !... 

COLOMBE. 

Tu peux croire h mon langage ; 

Je o'aime pas h demi... 

Oui, je reviens au village, 

Auprès de mon seul ami ! 

Va, rassure-toi, je n’aime que toi! 

Moi, pour toi,*je te rends ma foi. 

Oui, pour te prouver mon amour 
Je veux soudain quittes la cour. 

ENSEMBLE. 

mx-rims. 

Ah ! jarnigoi ! quel moment pour mai ! 

tu reviens h moi ! j’ sommes tout en émoi } 
Jarnigoi ! quel moment pour moi ! 

COLOMBK. 

Oui, rassure-toi, 

Je n’aime que toi, 

Je ne veux que toi. 

Non, non, non, non, 

Jamais que toi. 

colombe. Viens!., viens!., suis-moi, 
partons !.. 

JEAN-PIERRE. Partir!. ..partir!... oh !la 
scélérate! elle voudrait me faire fusiller 
dans les vingt-quatre heures... 

colombe. Jean-Pierre... 

JEAN-PIERRE. Assez causé, mamselle, 
fi! que t’est mal A vous de vouloir me faire 
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fusiller... comme un innocent que j’suis... 
pour vous débarrasser de moi !... 

colombe. 11 est fou... Jean-Pierre... 
jean-pierre. Suffit ! Avec de biaux ha- 
bits trompeurs comme cela , on ne peut 
être qu’une trompeuse... moi., je suis un 
guerrier fini... et je ne pense plus tant seu- 
lement à vous. . . Portez , armes ! (il met son 
Jusil à droite, et reprend sa far tien . ) A ma 
faction !... 

COLOMBE. Mon ami!.. (Jean- Pierre 
disparaît.) line m’écoute plus... Eli bien... 
va... ça me décide... je jouerai., je ferai 
plaisir à madame la reine... et après, je 
me jetterai à ses pieds et je lui demanderai 
le congé <!e Jean-Pierre; il» m’ont dit que 
quand je serais prête, je n’aurais qu’à ti- 
rer... ce cordon... Eh bien... je le suis... 

( Elle tire te cordon de sonnette.) Ali !.. mon 
Dieu!., je tremble... j’ai consenti. .. il n’y 
a plus à reculer... mais comment vais-je 
faire ? il me semble que je n’oserai pas en- 
trer... et quand je serai entrée... je crois 
que je ne pourrai plus sortir!... 

«ooBcoBoooBOBoooocosoaowwiWfioaaoooaBBeeaao 

SCENE XI. 

LE RÉGISSEUR , COLOMBE. 

le RÉGISSEUR. Ab! belle comme tin 
ange ! ali ! je savais bien que vous vous 
décideriez !... je m’y connais... vous me 
connaissez... Mais... voyons, ma chère en- 
fant , avant de descendre au théâtre , si 
vous avez bien saisi les diverses positions 
de votre rôle... D’abord , le savez-vous un 
peu ? 

colombe. Oh! pour ça... je le sais , et 
sans manquer un mot. 

LE RÉGISSEUR. Vous voilà déjà plus 
avancée que la plupart de ccs dames... 
Tenez! voyons, vite avant qu’on com- 
mence... dites-moi quelque chose de votre 
grande scène... c’est la pins difficile... je 
vais vous donner les répliques. .. je la sais 
par cœur; je l'ai fait répéter tant de fois! 

COLOMBE. Oh ! bien volontiers! 

LF, RÉGISSEt’n. D’abord... mon enfant, 
n’oubliez pas... que vous êtes une ber- 
gère trompée... marchez les pieds en de- 
hors... et la tête haute , un peu penchée 
sur l’épaule... comme nos premiers sujets... 
cela fait bien.i. Vous allez jouer avec 
Clerval .. Ne vous approchez pas trop de 
lui... car il fait toujours des gestes passion- 
nés... et vous pourriez attraper... quel- 
que... Ce qui ferait rire tout le monde... 
et nuirait au pathétique de la scène... 
quand vous serez embarrassée de vos bras. . . 
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prenez le coin de voue tablier... c’est une 
tradition de l’Opéra-Comiqne... surtout, 
quand vous chanterez , dites les paroles si 
vous voulez , mais que l'on entende la mu- 
sique... c'est encore une tradition... chan- 
tez juste... ce n’est pas une tradition 

mais ça fait mieux... pardon, si je vous dis 
tout ça... Je suis l’homme des. petits dé- 
tails... vous nie connaissez?. ..Voyons, met- 
tez-vous à la troisième position et commen- 
cez... 

Elle w place. s 

SCENE XII. 

Les Mêmes, JEAN-PIERRE, reparaissant 
au fond du théâtre et Jaisant sa faction.) 

JEAN-PIERRE , à purt. Encore un ? 

LE RÉGISSEUR , répétant. » Eh ! quoi... 
» c’est vous, ma belle enfant, que je re- 
» trouve à la cour, sous ces riches habits!.. 

COLOMBE, » Oui... oui, c’est moi que 
» vous avez délaissée, abandonnée sans 
s pitié!... Moi que vous avez déshono- 
» rée... ». ... 

jean-pierre , à part. Celui-là aussi... 

LE RÉGISSEUR , répétant. « De grâce , 
» parlez plus bas... On peut nous enten- 
.> dre... et si lé roi savait... » 

JEAN-PIERRE, à part. Il a peur, le ca- 

pon... . 

COLOMBE , répétant. « Le rot le saura , 
» monseigneur... car si vous ne me faites 
» pas justice , si vous ne me rendez pas 
» l'honneur que vous m’avez ravi... j’irai 
> me jeter aux pieds de Sa Majesté et je lui 
» dirai : Sire, le comte de Linior est un 
» infâme qui s'est introduit dans le mo- 
, desle asile d’un vieillard.... » 

JEAN-PIERRE , à part. Pauvre serpent , 
va!... 

LE RÉGISSEUR , répétant. •< De grâce !... 

colombe. » Pour séduire une jeune 
» fille , et a menacé ensuite de la faire je- 
„ t er dans les fossés de son château. .. Oh ! 
» c’est infâme ! 

LE RÉGISSEUR. “ Voyous... . calmez - 
» vous, ma belle enfant... Si je vous ai fait 
» du chagrin , je puis tout réparer avec de 
» l'or... des bijoux... Vous n’aurez qu'à 
» désirer. 

colombe. • De l’or... de 1 or à moi! 
ah! ce n’est pas là ce que je veux... 

Am nouveau, 

» A la paimc bergère 
» Qui vous donna son cœur, 

% » Ainsi qu’i son vieux père, 

» Rendez enfin l'honneur. 


» "Vainement votre or brille, 

» Vos bijoux sont sans prix r 
» Je ne veux, pauvre fille, 

• Qu'un père pour mon fils. » 

JEAN-piebbe , à part. Elle en a deux. 

COLOMBE , répétant. » Pour mon fils, qui 
» est l’image Vivante de sou père... » 

jean-piebre , il part. Il ne doit pas être 
beau... 

LE régisseur , /a retenant. « Ma chère 
» enfant , ne comptez pas là-dessus ; vous 
» êtes jolie, aimable, vertueuse... mais 
» mon rang me. défend de vous épou- 
» ser. . » 

JEAN-PIERRE , avançant. Morgue! tan- 
gué... vous l’épouserez... ou vous direz 
pourquoi. 

LE RÉGISSEUR. Hein ?qu’est-ce que c’est 
que ça!... Oh ! il nie prend pour le séduc- 
teur!... 

U rit. 

grétb Y, entrant. Eh ! vite, vite, venez, 
ma chère Colombe... on va lever le rideau. 

I,e régisseur et Gre'try emmènent Colombe. 

SCENE XIII. 

JEAN-riERRE , seul. 

En v’ià une effrontée !... mais j’aimons 
mieux ça... un, ça m’ suffoquait , deux , 
ça m'amuse ; c’est drôle! et moi qui allais 
l’épouser comme un benêt que j’étions... 
J’ suis trahi! et pourtant elle était si 
douce, si bonne... et son serpent d'onde, 
c’est lui qu’en est cause... Oli ! si je I’ te- 
nions... mais on est-il?., où se cache-t-il ? 



SCENE XIV. 

JEAN-PIERRE, LAMPARD , tout rouge. 

LAMPARO , tout essoufflé. Il vient tomber 
lourdement dans un fauteuil. Leurs Majestés 
sont insatiables de plaisir... 
jean-pibrrr. Le v’Ià !... 

LAMPARD. Mais je suis exténué... C’est 
u’ils ne disaient jamais assez!... c était 
atteur, niais c’était bien essoufflant ! 
jean-pierhe. Quoi qu'il a donc? 

I lamparo. Il est possible que Leurs 
Majestés n'en eussent pas assez ; mais j’en 
avais trop... je commençais même à dé- 
libérer... en soufflai. t... ai je demanderais 
grâce... quand enfin une voix, une voix 
forte... une voix royale... m’a crié... A ou- 
lez-vous bien vous taire... là-bas... Ça ui a 
étonné d’abord; mais en réfléchissant. ..itest 
impossible de témoigner sa satisfaction 
d’une manière plusdélicate... Voulez-vous 
bien vous taire... ça veut presque dire... 
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ne tou» fatiguer pas davantage 

le génie était toujours là...... mais ' 

le souille allait manquer!... alors je n’ai 
plus rien entendu... la cour s’est retirée 
dans un religieux silence... je les avais 
extasiés... ça n’est pas surprenant... je 
m’extasie presque toujours moi-même... 

Et quel singulier ameublement dans le 
salon où ils m’ont fait jouer.. -des armes... 
des guirlandes... une grande lanterne, des 
jambes de cbameau... et des fruits eu 
carton... j'ai manque... me briser une 
dent... M. le curé m’avait bien dit que 
tout était faux à la cour. Mais ma uièce!.. 
où est ma nièce ? il est temps de retoürner 
à Vélizy... 

jean-pierre. Morgué ! j’ crois qu’ vous 
ptmvez ben y r' tourner sans elle. 

LAMPARD. Jean-Pierre! c’est toi, mon 
pauvre garçon... Tu as vu ta fiancée? 

jean-pierre. MamseU’ Colombe qu’ 
vous voulez dire?... oui, quej’ l’ai vue... 

LAMPAnD. Pourquoi, cette colère? Co- 
lombe n’est venue à la cour que pour ac- 
compagner son oncle... que Leurs Majestés 
voulaient absolument entendre... et qu'ils 
ont pleinement entendu... je m’en flatte ! 

Jean-pierre. Moi, j’ crois plutôt qu’all’ 
y est venue pour se faire épouser par son 
séducteur... ou plutôt par ses séducteurs... 
car ils sont bien deux... et les marmots 
aussi. 

Lampard. Des marmots!... des séduc- 
teurs! tu extravagues, tu me fais l’effet d’un 
serpent qui voudrait jouer la monaco. 

jean-pierre. Qu’est-ce quej’entends là?. 

lampard. C’est la voix de ma nièce !... 

jean-pierre. La voix de Colombe!... 

( Regardant du cité du théâtre.) Encore un 
qui veut l’enlever... et un jeune encore... 

lampard. Enlever ma nièce !... 

Jean-pierre. Un instant, un instant... 
je ne le souffrirai pas ! 

Il a* « lance en dehors. 

lampard. Oui! oui! défends-la !... 
sauve-la !... 

jean-pierre, en dehors. Arrêtez! ar- 
rêtez ! 

Mormurcs dans la coulisse. 

lampard. Ah! mon Dieu! qu’est-ce 
que c'est que ça?., des maisdns. .. des 
arbres en peinture... je suis assassiné! 
■trahi !... c’est un théâtre. 

Il te jette stu an fauteuil. 


SCENE XV. 

LAMPARD, Acteurs, Seigneurs et Dames, 
entrant par toutes les portes , JJ3AN- 
PIERRE , COLOMBE, LE REGIS- 
SEUR. 

CHOEUR. 

I.a plaisante surprise 
Que cause son amour... 

Ah ! long- teipps sa méprisé 
Fera rire la cour. 

JEAN-PIERRE, entrant et portant Colombe. 
La v’Ià.... la v'ià, morgué! j’ sommes 
arrivé à temps ! 

le régisseur. Le butor.... l’imbécile! 
venir ainsi interrompre notre opéra au 
plus beau moment... 

jean-pierre. C’ est qu’il allait bravement 

l’enlever !... 

LE RÉGISSEUR. Comment, grosse bête! 
ne vois-tu pas que c’est une comédie?... 
jban-pierre. Une comédie! 
le régisseur, lîn opéra ; comme qui 
dirait... une frime... 

jean-pierre. Un’ frime !... oh! ma 
petite Colombe!... 

LE régisseur. Que va dire la reine de 
tout ceci?... Je suis un régisseur désho- 
noré... . 

BOB BBC BOB 808088000 BOOU O s BOB PP. BOt CCS 80 OOP 

SCENE' XVI. 

Les Mêmes, GRÉTRY..’ 

GRÉTRY , entrant. La reine , monsieur 
le régisseur, a ri aux larmes de l’a veuture, 
et elle est enchantée... 
lampard. De moi?.. 
grétry. Non ! du talent de mademoi- 
selle Colombe. 

COLOMBE. Mon oncle ! mon bon oncle! 
LAMPARD , avec dignité. Laisscz-moi , 
mademoiselle, vous avez compromis mon 
Serpent! 

GRÉTRY. Monsieur Lampard, pour le 
plaisir que vous avez fait à Leurs Majestés, 
(à pari) qui ne l’ont pas entendu, (haut) 
ia surintendance des menus plaisirs vous 
fait remettre une gratification de quinze 
cents livres... 

lampard. Quinze cents livres... c’est 
magnifique! le roi fait bien les choses, 
mais je lui en ai donné pour son argent. 

GRÉTRY. De plus, la reine accorde à 
voire charmante nièce une dot de mille 
écus pour épouser M. Jean-Pierre. 

JEAN PlEnnE. Jarni! est-ce que je le 
peux, à présent que j’apparlieusau roi!... 
Oh! queu guignon! 
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SCENE XVII. 

Les Mêmes, L’ÉPERVIER. 

l’épep.v ier. Rassure-toi , villageois pa- 
cifique; le roi t’admiie, mais il te congé- 
die... Voici ton enrôlement : tu vas 
rendre Puni forme qui appartient à la 
compagnie, mais tu peux garder les cent 
quarante-quatre livres.., avec lesquelles 
tu es libre de me payer à déjeuner si ça 
entre dans tes intentions... 

jean PlERnE. C’est dit, morgue ! et nous 
boirons à la santé du roi et de la reine... 

LE régisseur. Quel dommage! elle 
avait si bien commencé.. . c'est égal , 
înonsieurGrétry.je croisque M"* Colombe 
nous reviendra quelque jour et qu’elle fera 
la gloire de l'Opéra-Comique. 

lamparo. Comment, M. Grétry!.. Fa- 
bien était M. Grétry ?... 


Chantant. 

O Richard! 

Une fièvre brûlante... 

Monsieur Grélry, deux hommes comme 
nous sont faits pour s’entendre. 

COLOMBE. 

Air : Une fièvre brûlante. 

J'ai quitte mon village 
Pour venir .H la cour. 

Dans ce brillant séjour 
C’est un plus beau langage, 

Messieurs, il me serait bien doux 
De pouvoir l’apprendre de vous. 

choeur, montrant Colombe. 

* De notre débutant**, 

Messieurs, combles l'espoir, 

Pour la rendre contente, 

Vcoei souvent la voir. 

* t triante pour les departement : 

Voyc», elle est tremblante. 

En vous est son espoir, 

Pour, etc. 


mo 

FIN. 


ImpriBtrie do V* Doniv-Uvrai, roc Sainl-Louil, „• 4S, au Marai*. 
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